COPIE 

D'UNE LETTRE 


Ecrite à un fçavant Religieux 
de la Compagnie de Je sus : 

T om montrer, 

I. le Syfteme de Monlîeur 
DelcarteSj&fon opinion tou¬ 
chant les belles,n ont rien de 
dangereux. 

II. Et que tout ce qu’il en a écrit, 
femble eftre tiré du premier 
Chapitre de la Genefe. 
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Mo. Révérend Pere, 

I 

j Je fçay bien que Moyfe n’a pas 
I écrit la Genefe, dans le delTein 
d’expliquer aux hommes les fe- 
crets de la Nature .* mais je içay 
bien aufli, qu’eftant infpire de 
Dieu, comme il eftoit, il ne luy 
a pas efté poffible de rien dire 
touchant la formation de cetUni- 
uers, qui ne (bit véritable. Ainh 
i’eftime que pour trouver les 
Principes d’vne Phyfique infailli¬ 
ble, il ne les faut chercher que 
dans l’Hiftoire qu’il nous a don¬ 
né de la Création du Monde j 
DU du moins, qu’on doit regarder 
Domine faux, tout ce qui fe dit de 
A ij la 



k l^ature , quand il ne peut con¬ 
venir avec toutes les circonftan-, 
ces de cette Hiftoire. 

Ne vous étonnez donc pas, fî 
je vous renvoyé fi fouvent à la 
Genefe , & fi je defere tant aux 
principes de Monfieur Defèartes) 
La plulparc de lès fentimens font 
fi conformes à ce que Moyfe a 
dit, qu il fcmble qu’il ne foit de¬ 
venu Philofbphe que par la lcétu- 
re de ce Prophète, Mais «fin que 
vous connoiflîez plus aifement i 
combien il y a de rapport entre 
rEcrîture & là Philofoplrie, j ay I 
defiein de vous expliquer le pre¬ 
mier Chapitre de la Genefe à la , 
lettre : & vous verrez que pour ' 
cela , je vous diray prefque les \ 
mefines chofes,que je vous.di- | 
fois dernièrement, en vous expo- 
knt 


I faut les principes de Monfîeur 
( Defcartes. 

' La feule difFerence que vous y 
trouuerez , c’cft que Monfîeur- 
Pefcartes écrit les cliofes plus 
parciculierement, & dans le def^ 
fèin deles faire connoiftre en el¬ 
les mefmes j au lieu que Moyfè 
écrit comme vn Hiftorien, qui ne 
' parle de la Nature,qu’autant qu’il 
le faut pour nous faire admirer la 
puiffance de fon Auteur. Ainfi, 
î’vn ne dit que les principales 
chofès, l’autre va dans un plus 
i grand détail ; mais enfin tout ce 

détail n’efi vifiblement qu’une 
explication plus étendue , & une 
fuite de ces chofès principales, 
dont Moyfe a fait le récit, d’une 
maniéré fi belle, fi concife, fi har¬ 
die fi véritable. 



Je vous difois l’autre jour, que 
Monfîeur Defcartes dans le com¬ 
mencement de les Principes ufe 
de beaucoup de raifonnemeiis, 
pour montrer qu’il y a un Dieu r 
Q^e tout ce qui eft , n’eft que 
par luy : Qr^il a commence' ce 
grand Ouvrage, que nous appel¬ 
ions le Monde , en créant les 
corps : Qu’il les a mus deflors, 
& qu’il continue toujours de les 
mouvoir. Je vous difois aulli, 
qu’entre tant de dijÉferences que 
les figures peuuent mettre entre 
les corps, Monfieur Defcartes en 
fait remarquer trois principales. 
Q^’il démontré qu’il y en a vue 
tres-grande quantité qui font 
ronds comme des petites boules, 
d’autres affez fiibtils pour remplir 
les ei^aces que ces boules lail&Est 
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entr’elles ; & d’autres encore que 
( leurs figures irregulieres embar- 
ralTent de forte les vns dans les 
I autres, qu’ils peuuent compofer 

I les plus grandes malTes. 

J’ajoutois à cela, qu’examinant 
les diuers changemens que peut 
I auoir foufièrt lucceffiue’ment la 
matière ou l’afiemblage de tous 
ces corps , Monfieur Defcartes 
montre, qu’il fe peut eftre formé 
plufieurs mafles de differentes 
grandeurs d’vne figure appro¬ 
chante de celle de la terre , au 
delTus defquelles il fait voir, qu’il 
a deu refter quantité de particu¬ 
les , les vnes femblables à celles 
qui compolènt l’eau,& les autres 
femblables à celles qui compo- 
fent l’air. Que cet amas de terre, 
d’eau, Si d’air, a deu eftre mellé 
A îiij SC 
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& entoure dVn nombre prefque 
infiny de ces petits corps faits en 
globules , ëc de ces autres plus 
fubtils qui en doivent remplir les 
interuales,. Et qu enfin Monfieur 
Defeartes répété fouuent , que 
Dieu entretient dans vn mouue- 
ment continuel cette matière 
lubtile, qui autrement ne pour- 
roit-eftre meüe. 

Or tout cela , fi vous y prenez 
garde, neft autre choie que d’e- 
crirephilolbphiquement, &:auec 
alTez d’exaditude pour en faire 
connoiftre les moindres circou'»- 
ftances , lès meftnes merueil- 
les que Moyfe a décrites hillo- 
riquement en ces quatre lig^ 
nés. 


s> 

Création. 

Dfgu créa abord le Ciel^é' la Ter- 
Terre. Or la Terre ejloit inutile 
é" nerafortoit rien y farce quel- 
îe ejloit toute couuerte £ eaux pro¬ 
fondes : Les tenebres ef oient fur 
toute la face de cet Abifme , ér 
le Seigneur agitoit vne matière 
fubtile au dejfus des eaux. 
voudra bien examiner ce 
qu à dit le Prophète > verra que 
c’eft la meftne choie que le Phi- 
lofophe a tâché d’expliquer. 

Premier Jovr. 

Q Ve li on veut lîiiure l’vn 
dans le progrez de fes Rai- 
lonnemens , & l’autre dans le 
progrez de fon Hiftoire ; on pour¬ 
ra juger que c’eft de Moyfe que 
Mon 
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Monfieur Defcartes auoit appris, 
' que la Lumière a efté faire au;int 
le Soleili du moins enverra, que 
eét endroit de la Genelè,qui de¬ 
puis tant de fiecles a mis tous les 
Elprits à la torture, fe trouue heu- 
reulèment expliqué y. & fuiüant la 
létae, par les Principes-de Mon- 
fieUr Defèartes. 

Moyie ayant fait voir la Terre 
infertile à caufè dés eaux qui l’eiP 
uironnoient, & la matièrecelefte 
inutile, parce que les mouuemens 
n’en eftoient paS) reglezi fait voir 
eniuite, que Dieu qui ne fait rien 
en vain, commença, pour ordon¬ 
ner toutes ces chofesjpar l'a crea'^ 
tion de la Lumière. Il s’exprime 
magnifiquement à fon ordinaire, 
& fiiit parler le Seigneur en cette 
occafion d’vne façon qui eft capa¬ 
ble 
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bletoute ^feule dé perfuader, que 
c’eftJe Seigneur meihie qui lefait 
parler ainlî. 

Voicy fes termes r Dieu dit que 
la Lumerefoit , & Id Luntiere fut. 
Il ajoute, Que le Seigneur trouua 
fon Ouurage excellent h Qll’il di- 
uilà la lumière 4es teiacbies-; _Ôe 
Qmil donna le nom de Jour à la 
Lxuniere, & celuy de Nuid aux 
Tehebres. 

Il n y a perfoime de bon léns 
qui ne voye, que Moyle ayant ex- 
pofe, que d abord Dieu créa le 
Gel & la Terre>^ que des corps 
alfez fubtiH pour eflxe appéllejs 
Elprits eftoient portez çà & là* 
ne comprenne,que tous les corps 
eftoient déjaereez : Qu’il entre- 
tenoit dellors dans toute la ma¬ 
tière autant de rriouuement qu’il 
en 
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en conferue maintenant ; ôc que 
ce qu’il a fait <àans fioute la fuite 
des fix Jours , n’a efté que pour 
ordonner ces corps déjà créez, & 
pour en regler tous les moirae- 
mens. . 

Dè forte que fi en pariant com¬ 
me vn Hiftorien,Moyfo a marqué 
le premier Jour de cette ordon¬ 
nance admirable par Ja formation 
de la Lumière j cela hous fignifie 
feulement, que Dieu dilpofa les 
corps , comme il faloit qu’ils le 
fùfiènt, pour produire ce merueil- 
leux effet, ce qui fuffifoit à. l’Hi- 
ftorien : mais le Philclfophe a deu 
expliquer,comment ces corps ont 
deu eftre difpofez pour cela. | 
C’eft pourquoy choifilfant en- > 
tre toutes les figures celles qui 
pouuoienc le mieux conuenir aux 
petits • 
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petits corps qui caufent la Lu¬ 
mière i ôc voyant que ceux qu’il 
auoit dépeints comme des globu- 
j les eftans mus en certain fens, fa- 
tisfairoient necelTairement à tout 
ce qu on a reconnu des rayons 
que fait la lumière; Monfieur 
I Delcartes a flippofe qu’il s’eftoit 
forme diflferens tourbillons de ces 
petits corps ronds,&: que plufîeurs 
tournans autour d’un même cen¬ 
tre, une partie de la matière, qui 
remplit leurs interuales, s’eftoit 
raffemblêe vers le centre,d’où el¬ 
le avoir pouffé les globules qui 
l’environnoient; en forte que ce 
preffement des globules avoir fait 
delà lumière en tous les endroits, 
où il s’étoit trouvé un luftilànt 
amas de matière fubtile. 

Mais il ajoute, que comme en 
B ce 
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ce commencement, il n y avoit ' 

pas encore un grand nombre 
de ces plus fubtiies parties dans 
les centres des tourbillons j.l’a- 
ûion qui prelToic les globules ne 
s’e'tendoit pas loing ; de forte que 
les endroits ou fon effet ne pou- 
voit parvenir , demeuroient en 
tenebres, tandis que les autres 
croient déjà éclairez} ce qui con¬ 
vient merveilleufement à l’effet 
que Moyfè donne à la première 
parole du Seigneur , laquelle fe- 
para la lumière des tenebres, dés 
quelle commença de la former: 
Par la auffi on peut dire , fùivant ' 
la Genefe, que la Nuit eftoit où 
les tenebres eftoient reftées , & 
le Jour où la Lmniere avoir com¬ 
mencé. . 

U eft à propos, M. R. P. que 
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vous obferviez, que par ce mot 
de Lmniere , on ne doit enten¬ 
dre icy que ce qui eft cauiè, que 
les corps, qu’on nomme luminai¬ 
res, excitent en nous le fentimenc 
qui nous les fait appercevoir , &; 
non pas le fentiment même. 

On confond fouvent ces deux 
chofès,& c’eft aiTeurement de là, 
que viennent tous les doutes 
qu’on a fur ce fujet. Mais il me 
lèmble,qu’en ce que Moyfe a écrit 
de la Lumière, il eft évident qu’il 
n’a voulu parler,que de ce qui fc 
rencontre de la part des corps, Sc 
non point de l’effet qu’elle pro¬ 
duit dans les fujets capables d’en 
avoir le fentiment ; puifqu’ii eft 
certain, félon ce Prophète , que 
lors que ce qu’il appelle Lumière 
fut créé, il n’y avoir encore aucu- 
B ij ne 



ne de toutes les créatures, que 
l’on croid capables de fentir. 

Je vous prie d’obfcrver en par¬ 
lant une fécondé chofe, qui eft, 
que ce fentiment que nous avons 
à l’occafion des corps lumineux, 
eft tellement de la part de noftre 
Ame, & le rapporte fi neceflaire- 
njent au mouvement de certai¬ 
nes parties de noftre cerveau,que 
bien Ibuvent , fans que les nerfs 
<ie nos yeux foient excitez par au¬ 
cun corps lumineux, nous avons 
le lèntiment de la lumière. Aînfî 
dans les fonges , le cours fortuit 
des Eiprits émouvant ces parties 
de noftre cerveau,dont l’ébranle¬ 
ment eftinftitué pour exciter en 
nous ce fentiment, nous fait voir 
clairement des objets qui ne font 
pas prefens : Et par la meûne rai- 
fon 




17 

fon ceux, qui marchans dans un 
lieu bien fombre , fe heurtent la 
telle contre le mur , font llijets à 
voir mille feux.D’où nous devons 
conclure, que ces mouvemens du 
cerveau, qui n’ont rien de fem- 
blable aux penfees qui viennent 
en l’Ame à leur occafîon, peuvent 
ellre excitez par d’autres corps^ 
que par ceux qu’on appelle lumi¬ 
neux. Mais il a ellé fort à propos 
de ne donner ce nom qu’à des 
corps, dont la figure & le mouve- 
ment fiifient fi proportionnez à la 
delicatefie de nos yeux, que leurs 
nerfs peufient en eftre ébranlez 
fans douleur, & fans danger pour 
les autres parties de noftre corps. 
En quoy il me femble que Mon- 
I fîeur Defeartes a merveilleufe- 
ment bien reijfli , n’eftantpas pof- 
B il) ' fible 



fibîe d’aflîgner aux corps lumi¬ 
neux de figure plus propre, que 
celle qu’il leur donne, ny de mou^ 
vement plus convenable, que ce- 
luy qu’il leur attribue. 

Second Jovr. 

M Oyfe raportant ce qui fè 
pafTa le fécond Jour, pour 
la formation du Firmament, 
s’exprime en ces termes tl>ieu dit, 
le Firmament fait au milieu des 
emx , ^ (^uil les fe^are les unes des 
autres : il ajoute qu’auflitoft le 
Firmament fut fait , & que les 
Eaux furent feparees des eaux, en 
forte qu’il y en eut au defïùs &C 
au defïbus du Firmament, qu’il ap- 
pclla Le Ciel. 

Pour entendre comment les 
Eaux ont çfte feparees les unes 
des 


des autres par la formation du 
Firmament, lui vaut la penfée de 
Monfieur Defcartes,il ne faut que 
dire ce qu il croit des Eaux, & ce 
qu’il croit du Firmament. 

Ceux qui ont un peu leu ce 
qu’il en a écrit, Içavent qu apres 
avoir confideré tous les divers ef¬ 
fets de l’eau,il a penfé que les par¬ 
ticules qui la compofent dévoient 
eftre unies, longues, & pliantes, 
& que par cette feule luppofition 
il a rendu raifon de tout ce qui ar¬ 
rive à l’eau , foit qu’elle coule , 
foit qu’elle s’étende dans unvafej 
Ibit qu’on la voye en gouttes,foit 
quelle forme de l’écume, foit 
qu’elle s’élève en vapeurs, ou que 
reftee fans mouvement elle pa- 
roiffe en glace , ou en neige. 



qu’il y a eu un grand nombre de 
ces particules , fort unies, & fort 
pliantes, mélées à d’autres parti¬ 
cules, dont la plufpart avoient des 
figures fi embarraflantes, que leur 
aflemblage ne pouvoir former 
que des mafies dures. 

Enfin, on içait qu’il fupp ofe, que 
ces dernieres particules ont efté 
la matière de plufieurs maffes à 
peu prés femblables à la terre , 
comme ces maffes n’ont pu eftre 
bien folides & bien dures,que par 
un extreme preffement des parti¬ 
cules rameufes qui les compofentî 
il eft évident que les particules 
d’eau, qui y eftoient mélées, en 
ont efté chaffées, & qu’ainfi les 
fuperficies de ces grandes maffes 
en ont deu eftre toutes couvertes. 

Cela^ofé,,il faut maintenant 
obfemer 
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obfêruer,qüe félon MonfieurDéf-' 
cartes la formation du Firmament 
n’eft autre choie, que le parfait 
arrangement de tous les tourbil- 
lom> dont ) ay dqa parlé au lùjet 
de la Lumière : leur nombre eft 
fi grand , & Telpace qu’ils rem- 
plilTent û immenfe, que fi le mot 
de Firmament, félon la plus veri-* 
table interprétation, lignifie une 
vafte eftendue ; rien ne mérité 
mieux ce nom que leur alTembla- 
ge. Mais comme on ne doit mar¬ 
quer le temps de la formation de 
chaque chofe, que par le moment 
qui luy donne la perfeétionjMonr 
fleur Defcartes ayant fuppofé, 
quel’alTembligedetous les tour¬ 
billons n’eftoit pas encore bien 
ordonné , lorfque la lumière 
commença, ny leur mouvement 
bien 



bien libre, ne marque le temps de 
la formation du Firmamament, 
qu’au moment qu’ils ont efté fi 
bien ajuftez, que l’ecliptique des 
uns répondant aux poibs des au¬ 
tres , ils ont commencé de mou¬ 
voir entr’eux d’un mouvement 
tout à fait libre, tellement con¬ 
certé , que pas un n’a receu d’ob- 
ftacle de tous ceux qui l’enuiron- 
noient. 

C’eft en cet inflantque luivant 
fon hypothefe, les mufles qui fe 
font rencontrées dans le mefine 
tourbillon où la Terre eftoit, ont 
commencé d’en eftre lèparées par 
la matière du tourbillon qui s’eft 
coulée entr’elles, æ qui les a te¬ 
nues plus ou moins éloignées du 
centre, félon la différence de leur 
groffeurjou de leur folidité. Or 
comme 
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comme nous avons remarqué, 
qu’elles eftoient toutes couvertes 
de leurs eaux, &: que la matière 
des tourbillons, qui félon cette 
dodrine eft la matière du Fir¬ 
mament , les afeparées de la ter¬ 
re, il a efté vray de dire lùivant la 
mefine dodrine , aufli bien que 
fiiivant la Genefe , que les eaux 
ont efté lèparées des eaux par la 
formation du Firmament. 

Ainfi, MonfieurDefcartes,qui 
fêmble toujours ftiivre Moyfe, 
dilpofe les eaux de forte, qu’il y 
en a au deftus, &: au delTous du 
Firmament; car on fçait,que ce 
que le Prophète appelle en cet 
endroit le deftbus, eft la terre que 
nous habitons, & que tout ce qui 
en eft feparé par la matière cele- 
fte , fe peut dire, à noftre égard, 
eftre 
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eftre au defTus du Firmament. 

Je n’explique pas cela plus au 
long* , & je ‘ n’examine point 
combien ces difFerens Refervoirs 
d’eaux J que Monfieur Defcartes 
met en differentes parties duCiel, 
reprefentent bien ces catarades, 
dont le Seigneur tira, dans les 
jours de fa colere,dequoy inonder 
toute la Terre. 

Je ne fais point aufli de refle¬ 
xion flarles changemens qui font 
arriuez à la Terre par cette fur- 
abondance d’eaux. C’eftpeuteftre 
la caufe des nuages,des pluyes, &: 
de la première apparition de cet 
admirable Phenomene, dont le 
Seigneur fe fervit, pour affeurer 
Noë contre les frayeurs d’un nou- 
veau Deluge, lors qu’il luy promit 
de fermer pour jamais les catara¬ 
des 


âes qu’il avoit ouverts pour la 


Vengence, mais cela nous mene- 
toit trop loing. 

Troisième Jovr. 

U troifiéme jour Moyfe re- 



Ji \ marque, qüe les eaux cou-* 
vrans tout le rond de la Terre, il 
fut à propos de les alTembler en 
certains lieux; afin que les autres 
demcurans à découvert, elle pût • 
produire des herbes, des plantes, 
& des arbres de toutgenre.il dit, 
que la même parole qui avoir 
opéré lesmerveilles des jows pre-; 
eedens , opéra encore ccïlé-là, 
A quoy il ajoute, que ce qui paiùt 
a fec, fut appelle Terre . & que 
i’alTemblage des eaux, fût appellé 
Mer. 

Or il eft évident que fi la Terre 


C fut 
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fut demeurée parfaitement ron¬ 
de , les Eaux n auroient pu eftre 
aflemblées en des endroits > pour 
en lailTer d’autres > fec. Ainfi il 
faut croire^que le même jour qui 
vit la feparation des eaux fur la 
Terre, vitaulïi la formation des 
colines &: des montagnes, & que 
certaines parties de la Terre s’é- 
levans au delTus des autres, lailTe- 
rent des valées entfelles pour 
Ji^f aux eaux, & des creux au def 
fous de leurs élévations, pour re¬ 
cevoir une quantité dcau,appro*' 
■chante de celle qui ne devoir plus 
’padfiftre : C’eftainfi que Mon- 
fî'îut Delèartes explique la chofe. 
Il explî que aufli comment la Terr< 
te a pu produire les herbes, les 
plantes Sc les arbres, & comment 
les differens focs qui font agitez ^ 
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dans le fein de la Terre/s’inïî-^ 
nuent dans les diverlès femences, 
dont les pores font ajuftez à leur 
figure. 

Je vous prie en cet endroit, M. 
R. P. de remarquer, queMoyfe 
ne dit point,que Dieu ait fait d av-: 
me pour les plantes ; il dit feule¬ 
ment, que la Terre rendue fecon-^ 
de, par la parole du Seigneur, les 
a produites. Cependant les Phi- 
lofophes, qui ont toûjours eu re¬ 
cours à des âmes, quand ils ont 
voulu expliquer les effets de cer¬ 
tains corps organiques, dont ils. 
ne pouvoient démêler les relTorts, 
en ont donné une à chaque plan¬ 
te. Ils ont creu qu’il eftoit im- 
poflîble d’expliquer la végétation 
fans Cela : Mais Moniîeur Defcar- 
tes fans rien ajouter à l’Ecriture 
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où Moyfe a parlé des plantes, de 
leurs femences, de leur accroilTe- 
ment & de leurs froids fans y 
parler d’ame , a creu qu’il n’cn 
faloit point luppofer pour rendre 
saifon de leur nourriture , & il a 
montré fi clairement, que la vé¬ 
gétation fe faifoit par le mouve¬ 
ment local des parties qui arri¬ 
vent de nouveau , par le rap¬ 
port de leur figure auec les pores 
de la plante, à l’accroifiement de 
laquelle elles font propres, que j e 
crois pouvoir afiurer, qu’il n’y a 
aucune perlbnne un peu aeoutu- 
mée au raifbnnément qui n’avoüe, 
apres avoir examiné ce qu’il dit 
fiir ce fujet, qu’il ne refte pas la 
moindre apparence de foutenir, 
que les plantes ayent des âmes. 

Vous Içavez pourtant que quel¬ 
ques, 


ques-uns veulent encore foutenfr 
qu'il y a des âmes vegetatiues î 
M ais enfin M. R. P. qui les peut 
autorifer ? ceneft pas la Raifbn: 
Elle perfliade à tous qu’il ne faut 
point multiplier les Eftres fans 
neceflite , &puifque l’on recoa** 
noift manifeftement, que la figure 
& le mouvement peuvent eftre 
les. caufes entières de la végéta¬ 
tion ; il ne faut pas inutilement 
recourir à des âmes. 

Ce ne peut eftre auflî l’autori¬ 
té, ny des hommes,ny de l’Ecritu¬ 
re fainte : car celle des hommes 
ne peut eftre confiderable contre 
l’evidence des notions naturelles, 
Ôt contre les expériences parlef^ 
quelles cette erreur eft convain- 
ciie. Pour celle de l’Ecriture fàin- 
te,il eft manifefte qu’elle n’eft pais 
C ii| pour 
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pour eux, & l’on n’y voit rien quE 
approche de ce qu ils veulent at¬ 
tribuer aux plantes ny . de cette 
ame qu’ils appellent végétative.. 

Qv A T RIE ME JOVR. . 

L a quatrième parole forma. 

deux grands luminaires dans 
le Firmament,pour divifer entiè¬ 
rement le Jour de la Nuit, & mar¬ 
quer la différence des Jours, des. 
Saifons, & des Années. La même, 
parole forma auffi les Etoiles fui- 
vant l’Hiftoire de Moyle. 

Monfieur Defeartes expliquant, 
cela par les moyens naturels, dit. 
que-les tourbillons differens, qui 
s’étoient formez de toute la ma¬ 
tière celefte, ayans efté ajuftez les, 
uns. aux autres, comme il eftoit, 
glus eomiflode pour la.continuar; 

tion 
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don de leurs mouvemens, il cou¬ 
la tant de la matière la plus fubti- 
le vers le centre de chacun, par le 
preflement des globules qui ten- 
doient à s’en éloigner , qu’enfiit 
chacun des tourbillons eut au mi¬ 
lieu de foy une ü grande quanti-, 
té de cette matiere,qu elle fut ca¬ 
pable de repoudèr les globules 
jufques aux extremitez du tour¬ 
billon , & former par cette a<3:ion 
des rayons,comme ceux dont l’ef¬ 
fort nous fait voir le Soleil fv 
brillant. 

Il ajoute,que cette matière fub- 
tile aflemblée au centre de cha¬ 
que tourbillon , put avoir aflfez 
de force pour pouffer les globu¬ 
les des tourbillons voifîns,& pour 
y rendre fon adion fenfible. Si 
bien que félon cet Auteur , ce. 

C iii), brillant 


brillant amas de matière fubtile, 
qui fe forma dans le centre du 
tourbillon, où la Terre eftoit,fut 
à fon égard le plus grand Lumi¬ 
naire, ou fi vous voulez,le Soleil : 
ceux qui fe formèrent dans les au¬ 
tres tourbillons furent les Etoilesi 
&: celle de toutes les grandes maf 
fes, qui fe trouva la plus proche 5c 
h. mieux difpofée à repoufler vers 
elle la lumière du Soleil, fut le 
moindre Luminaire , ou fi vous 
voulez la Lune. le n’en dis pas 
davantage, & l’on fçaitfi commu¬ 
nément , que la différence des 
Jours, des Nuits , & des Saifons 
vient de la differente fituation, 
où fe rencontrent la Terre , le 
Soleil, 5c les autres Aftres, que je 
feroîs ennuyeux de repeter icy 
ce que Monfieur Défcaftcs écrit 
fur ce fiijet. * 
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CiNQ_ET Sixième JovRS. 

E cinquième Jour Dieu dit: 



I I les Eaux froduifent tout 
Reptile ayant ame vivante , tout 
Volatile. Et le fixiéme>il dit : 
la T'erre produife ame vivante félon 
fon genret Reptiles Bêtes. Je n’a¬ 
joute pas le refte , car il fuffit de 
dire que Dieu le voulut pour faire 
entendre que cela fut ainfi. 

Cet endroit nous, apprenant, 
que fi l’on peut dire,que les Poif- 
fons &: les autres Bêtes ayent des 
âmes , ces âmes font produites 
parles eaux ou par la terre. Mon- 
fieur Defeartes a ereu avec raifon, 
que ce qu’on appelle ame icy, 
n’eft autre chofe, que des petits 
corps ajuflez de forte aux orga¬ 
nes des Poiflbns & des autres Bê-i 


tes, 


tes, qu’ils les font croiftre, vivre 
te mouvoir. 

Il amerveilleulèment expliqué 
à ce liijet la circulation du fàng > 
la maniéré dont il s’échaufe dans 
le cœur, comme il coule dans les 
arteres, dont les pores dilFerens 
kilTent échaper des particules,que 
leurfigure rend propres à la nour¬ 
riture des membres, & comment 
les plus délicates parties de toutes 
fc deVelopent des autres pour 
monter au cerveau, d’où elles fe 
diftribuent dans les mufcles , te 
vont fervir au mouvement de 
tout le corps. 

Il explique fi nettement toutes 
ces choies par la feule figure,& le 
mouvement des petits corps, &c 
par la dilpofîtion des organes, 
qu’il n’en peut refter aucun dou¬ 
te. 


te. Et afin que l’on ne s’étonne 
pas de ce qu’il dit de la ferveur 
du fang , dont il fait le reflbrc 
principal de toutes ces fondions, 
qu’on appelle ordinairement vi¬ 
tales ôc animales i il prouve que 
cela doit neCeflaJirement arriver 
par les corps, làns qu’il foit be- 
foin d’aucune ame, ajoutant à fes 
railbnnemens l’exemple de cer¬ 
taines liqueursjqui font froides au 
toucher quand elles font feparées, 
& qu’on voit s’e'chaufer tout d’vn 
coup iniques à bouillir,dés qu’el¬ 
les font mélées enfemble. Gont- 
me cette ferveur arrive aux li¬ 
queurs, qu’on ne foupçonne pas 
d’avoir des amesi Morifieur Defo 
cartes n’a ce me femble rien éta-r^ 
bly- que de raifonnable, quand il a 
dit, que la ferveur du fong, jointe 
à 
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\ la difpofition, au rapport des 
organes, pouvoit làns ame caufer 
la nourriture, & le mouvement 
des Bêtes. 

J1 me femble même qu’il a eu 
raifon , voyant que ce que la Vul- 
gâte appelle ame vivante , eftoit 
produit par les eaux , ou par la 
terre, de croire que ces fortes d’a- 
mes n’eftoient que des corps : Et 
véritablement il y a tant de palTa- 
ges par où l’on peut connoiftre 
que ça efté la penfée de Moylè, 
qu’il eft étonnant de- voir , que 
quelques vns en doutent encore. 

Je vous fatiguerois M. R. P. de 
vous les rapporter tous, mais je 
vous fupplie de faire un peu de 
reflexion fur le dixfeptiéme Cha¬ 
pitre du Levitique, vous y verrez 
parfaitement ce qui anime la 
chair 



chair & les Bêtes Anima omnis 
carnis in fmguine ejl. Le Prophè¬ 
te dit , que J^ame de toute chnif 
•ejl dans le fmg : &L c’cft ce que dit 
Moniieur Défaites. Mais dans le 
Chapitre douzième du Deutero- 
nomei Moyfe ulè d’un autre tour 
pour faire entendre que les Bêtes 
n’ont point d’autre aine que le 
faiig, fjoc folam mue ne fmguinem 
eomeàas s jmguis enim eotam fro 
anima ejl^ Prenez garde , dit-il , 
de rien fas manger le jang, car leur 
fang ejl leur ame 5 Et afin qu’on 
l’entende mieux encore; il ajou¬ 
te : Et idciree non debes animam 
eomedere cum camibus , fed fuper 
Terram fundes quaji a^uam. Et cela 
ejlanty dit-il, 'vous n en devez pas 
manger l'ame avec les chairs , mais 
vous Ut verfer€\en terre comme de 
- D iW. 
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pas vray M.R.P.que 
ces âmes que la terre produit,que 
Ton peut manger,& que l’on peut 
répendre fur la terre comme de 
l’eau,ont grand droit d’eftre com¬ 
ptées entre les corps ? ' • 

Je demeure bien d’accord que 
le fang, quand il eft échauffé s’ex¬ 
hale en parties fort délicates, & 
que ce font ces parties délicates, 
qui font la nourriture & le mou¬ 
vement. Mais quelques délicates 
qu’elles fbient, ce font des corps, 

&: elles ne tiennent pas plus du 
Ipirituel, que la flamme qui eft 
compofee de parties encore plus , 
fubtiles, & qu’on ne s’eft jamais , 
avifé d’appeller fpirituelle. 

Je m’étonne, pour moy, que | 
ceux qui ont donné des âmes à | 
tout ce qui fe nourrit i n’en ont l 
pas j 
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pas donné à la flamme, qui conr 
vertic en elle tous les corps aux¬ 
quels elle s’attache : Et pour 
mieux dire,je ni étonne comment 
on a pu attribuer à des âmes la 
caufe de la nourriture & du mou¬ 
vement , veu qu’on ne voit que 
les corps capables d’eftre mus, & 
que la nourriture n’eft qu’une ad¬ 
dition de corps à d’autres corps. 
Mais fans donner tant au Raifon- 
nement,n’eft-il pas vifîble M.R.P. 
que Moyfe,qui en doit eftre creu, 
ne reconnoiftpour caufe du mou¬ 
vement & de la nourriture des 
Bêtes, que le fang ? Je ne penfe 
pas que cela fe puifle contefter 
par ceux qui voudront prendre la 
peine de l’examiner. 

Mais afin que vous connoiflTiez 
mieux la force de tous ces palTa- 
D ij ges, 
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ges, qiie j-e piîs Jufques îcy- 
que félon la Vu]gate,&qui fiuvanc 
eetce verfîon ne lailTenc aucune 
difficulté , bien qu’on y ait em¬ 
ployé le mot d’ame i je me veux 
feruir d’vn moyen qui fera puîf- 
faut fur voftre Eiprit,êC qui pourra 
vous perfuader mieux que touil 
autre. 

Vous fçavez plus d’une langue,. 
M. R. P. & entr’autres. vous Iça- 
vez l’Hebreuqueje neiçay pas: 
Cependant je vous djray qu’il y ai 
quelque temps, que faifant refle¬ 
xion fur cet endroit de l’Ecriture,, 
où il eft parlé de l’ouvrage du. 
cinquième Jour , & de celuy du 
fîxiéme ÿ il me parut tant de diffé¬ 
rence , entre la maniéré dont la 
formation dés brutes & celle de 
l’h.pmiUé a effé faite, que j e crûs 
Cquel 
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( quelque mot donc on le Ibit 1èr- 
vi dans la. Vulgate ) qu’il faloic 
que l’on euft employé dans l’He- 
breu des termes fort differens- 
Je voyois que la Vulgate dit, 
que les brutes ont une ame vivan¬ 
te , Sc qu’elle employé le mefine 
mot pour lignifier la vie de l’hom¬ 
me j Mais je voyois, qu’outre cet¬ 
te ame vivante , que la Vulgate- 
attribue à l’homme comme aux. 
brutes, elle ajoute qu’il a efté fait 
à l’image de fôn Auteur, que je 
fçavois eftre unpur E^rit. D’oiu 
je eoncluois que cette reffein- 
blance ne fe pouvant tirer du 
corps, puifque fbn Auteur n’en a 
pointil feloît neeelTairemenf 
qu’elle fe tiràft de quelque chofe- 
«fun Ordre fliperieur , & en un 
motjde l’Efprit. A cela je joignois: 

ÏD. iij cfii 
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ecque la Vulgate exprime en par-* 
Jant de l’homme au iècond Cha¬ 
pitre de la Genefè ,,oh je voyois, 
que le Sei^eur qui lavoit fait vi¬ 
vant comme les Bêtes, luy avoir 
inlpirc quelque chofe que les Bê¬ 
tes n’avoient pas, & qui me fem-r 
Moit devoir eftre en luy le princi¬ 
pe d’vne vie toute diflEereiite de la 
ieur, & la çaufe de cette avanta- 
geufë relTemhlance qu’il devoit 
avoir avec fon Auteur. 

Toutes ces chofës me perfua- 
doient déjà beaucoup àd’àvantage 
l’homme : mais croyant que je 
pourrois mieux découvrir le fens. 
db cespaflages , en me les failànt 
expliquer für l’Hebreu j j eus re¬ 
cours à Monfîeur de .Cbmpiègne,, 
que Bon connoifl pour le plus 
bile que nous ayons en cette, lan- 

' ' gue- 
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gue. Je le prià^ de me faire fa vep^ 
ion dupremîer & du fécond Cha¬ 
pitre de la Genefe, & dans cette 
verfîon j’ày trouve la.preuve en¬ 
tière de ce que j’ày toujours pen- 
fé, & de ce que Moniteur DeA 
cartes avoir écrit fur ce fùj et. Car 
j.*ày veu> qu’a rèndroic dé la géné¬ 
ration des PoilTons, & des autres 
Brutes, où: la Vulgate dit, que l’eau: 
& la terre ont produit des aines 
vivantes, mon Tradufteur dit,que 
la terre & l’eau ont produit des- 
indiuidus vivans i ce qui porte un 
beau fèns,& fait que la chofè s’ex¬ 
prime d’une maniéré bien plus 
concevable : car il eft fort intelli¬ 
gible que la terre & l’eau ayent 
produit des individus vivans, c’eft 
à dire, qu elles ayent efté ajuftéés 
dê forte , par la main- puiflante 
D iiij du. 
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du Seigneur,, qu ell^es ayenc formé 
des corps organiques, qui eflans 
propres a la nourriture &: au mou¬ 
vement, en quoy confiile toute la 
vie des corps, ont deu cftre ap¬ 
peliez viuansimaîs qui ne pouvans 
eftre diuifez.fans eftrc entiereméc 
détruits , ont deu eftre appeliez 
Individus. 

En fécond lieu , Je vois a l’en¬ 
droit ou il eft parlé de la forma¬ 
tion de l’homme, que non feule¬ 
ment il a efté formé de boüe par 
les mains du Seigneur, & qü’il eft 
devenu par ce moyen un Indivi¬ 
du vivant comme les Bêtes, mais 
outre cela je vois qu’avec cét In¬ 
dividu, ou corps organique qui le 
fait nourrir &: mouvoir comme 
les Bêtes , il a receu une autre 
ehofe que. moia Interprété appelle 
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Mentent , &: que j’appelle Elpric> 
ou Pcnfée. 

Tellement que comme if n’eft 
point parlé d’ame pour les plan¬ 
tes dans la verfipn Vulgate, ainfi 
que je Tay remarqué, il n’en eft 
point auffi parlé dans l’Hebrett 
pour les Brutes. Il n’eft point dit 
non plus qu’elles ayent de lènti- 
ment ( ce que je vous prie encore 
d’obfervcr ) mais lèulement il eft: 
dit, qu elles ont la vie &: le mou¬ 
vement. Et parce que cette vie SC 
ce mouvement dépendent de l’ar-» 
rangement,ô^: dé la correfpondaiv 
ce de plufieurs organes , dont la 
diuifion empefeberoit l’effeét 
Moyfe pour lignifier cét alTem- 
blage par un feul mot, ufe de ce- 
luy de qui veut dire indi-» 
vidu». 

Mai« 
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Mais ce que nous devons fur 
tout confîderer, c’eft; que le mê¬ 
me Prophète veut fi bien faire en¬ 
tendre , que rhomme a un corps 
organife comme les brutes, & que 
ce corps vit par les mefines prin- j 
eipes qui font vivre les brutes, 
qu apres avoir dit, que l’Individu 
de chaque Bête fut produit par 1 
Peau ou par la terre , il dit que | 
celuy de l’homme fut aulTi formé 
de boüs. Et pour nous faire con¬ 
cevoir que cette boüe qui eftoit | 
auparavant divifible fans péril, flit 
arrangée de forte quelle devint | 
un individu, comme chacun des , 
autres corps yivans ; Il s’exprime | 
parle même mot dont il s’eft fer- 
vi en parlant des Bêtes ; Et en 
même temps il ajoute , que le 
Seigneur inipira à cet individu 
vivant, 



vivant, dont il vouloit faire un 
homme, une chofe qu’il exprime 
par le mot de riDUJj qui veut di¬ 
re Eiprit ou penlee. 

Cela me paroit fi fort, M. R. P. 
qu’il ne me femble pas qu’il puilTe 
relier aucun lcrupule fur ce point, 
touchant ce que nous avons à 
croire d’orefnavant des brutes & 
de l’homme. Moyfe nous fait con¬ 
cevoir clairement, que les brutes 
vivent & meuvent, parce que le 
fang, & l’ajuHement de leurs or¬ 
ganes , fait de chacune d’elles un 
corps individu, qui demeure pro¬ 
pre à ces deux e&ts, tandis que 
Ibn arrangement dure : Pourquoy 
leur attribuer autre chofe que ce 
corps individu , qui peut rendre 
raifon de leur vie, & de leur mou¬ 
vement i 


D’ailleurs 
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D'’ailkurs, le Propîiete ne dît 
point qu elles ayent de fentiment, 
Pourquoy feignons nous qu elles 
en ayènt ? ou du moins quel dan¬ 
ger y a-il d’afllirer qu elles n’en 
ont pas ? 

Enfin eet iromme inlpire' de 
Dieu pour noftre inftruâ:ion,nous 
apprend que les brutes n’ont que 
ce que le corps peut avoir, & que 
nous avons un corps comme el¬ 
les. Mais il ajoute , qu’avec cela 
nous avons un Elprit, ou fi vous 
voulez une ame , que l’on fçait 
eftre feule capable de lentir, de 
juger, de vouloir, &: dé toutes les 
autres façons de penfer. Pourquoy 
d’onc n’alTurerons-nous pas que 
les brates n’ont que le corps, ôl 
qu’elles ne lèntent point ? Etpoiir* 
quoy ne dirons nous pas, qu’avec 
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un corp^mblable à celuy qu’di- 
les ont, qui ne nous fait point reP 
femblo^ a. noftre Auteur , nous 
avons une ame, qui nous donne 
le merveilleux avantage de luy 
relTembler, autant que cela peut 
convenir à des créatures. 

Apres celajM. R. P. fi vous me 
dites encore , que ropinion de 
Monfîeur Defcartes eft dangereu- 
fe,en ce qu elle fait vivre iriôu- 
voir les bmtes làns ame > je vous 
repondray que l’hiftoire de Moy- 
fe eft donc bien dangereufe, puis 
quelle nous apprend la même 
chofe. 

Mais lî apres avoir veu,combien 
Moyfe lèpare en l’homme ce qui 
le fait vivre &: mouvoir, d’aVec 
ce qui le fait penlèr ; vous exa¬ 
minez comment le Symbole de 
oE Saint 
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Saint Achanafe, que nous lifons 
tous les jours, comme la Réglé de 
noftreFoy, définit riiomme,vous 
"verrez qu il dit, que la chair, & 
l’ame raifonnable, le font tout ce 
qu’il eft i II ajoute, que comme 
ces deux lubllances toutes diffe¬ 
rentes qu’elles. font,ne font qu’un 
même homme s ainfi Dieu ôc 
l’Homme ne font qu’un même 
Chrift. îyiais comme en J s u S- 
C h r i s t il n eft pas permis, 
quelque que foit l’union de ces 
deux natures , de les confondre 
pour attribuer à l’une ce qui vient 
de l’autre J II y a toujours un ex¬ 
trême danger de confondre dans | 
rhomme les deux fubftances qui | 
le cômpofont, & les fondions qui j 
dépendent de chacune d’elles. 

Ceux qui donnent au corps le 
fenri 
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iêntimentjou d’autres perceptions 
q.ui ne peuvent convenir qu’à l’a- 
me,fontfujets àcroire,que l’hom- 
mè, comme les bêtes, n’a que le 
corps.D’autrecoftê ceux qui pen- 
fenr, que l’ame eft ce qui caufe la 
nourriture & les mouvemens en 
l’homme, font fojets à croire que 
les bêtes, qui fo nourriifent & fo 
meuvent , ont une ame comme 
luyi & quand il n’y a plus de diffé¬ 
rence entre les âmes que du plus 
au moins, il y a un Axiome qui di- 
fant que le plus & le moins ne 
changent pas l’efTence, fait qu’on 
s’àcoutume bien-itofi: à croire, que 
fi tout périt en la bête par la mort, 
il ne refte rien auflî de l’homme 
quand il a perdu la vie. 

Pour moy, M. R. P. je ne dou¬ 
te nullement que ce qui s’.eil dit 
E i) des 


d;cs âmes végétatives,&: des aines 
fenfîtives qu'on attribue aux plan* 
tes & aux bêtes , n’ait fait croire 
aux Impies,que celles qu’on attri-. 
bue aux hommes, pouvoient eftre 
de même nature. 

Si ma Lettre n’eftoit déjà trop 
longue,je pourrôis vous expliquer 
les plus étonnantes fondions des 
Brutes, par la feule eonftrudion 
de leurs organes,comme on vous 
explique toutes les operations 
d’une Montre, par l’arrangement 
de fes parties , &: vous montrer 
qu’il n’y a de différence entre les 
machines artificielles, & les natu¬ 
relles 3 qu’en ce que l’Auteur de la 
Nature eft plus grand ouvrier que 
les hommes, &; qu’il a feeu appli¬ 
quer les unes aux autres des par¬ 
ties plus délicates ôc plus mobi¬ 
les. 


les, que ne font celles dont? nous 
compofons ordinairement;^ nos 
machines. Je poiirrois auffi vous 
xiémontrex qu’il n’y a rien qui: 
nous foit -connu dans les Brutes, 
même dans le Singe, que Bon ne 
■puilTe expliq[uer par le corps , de 
qu’en l’Homme il y a des penfées, 
jque toutes les diverfitez; qu’on 
petit imaginer-dans les figures Se 
les -inouvemens ne peuvent expli¬ 
quer. Mais je pafierois les bornes 
que je me fuis preferites, Se il me 
jfufiit de vous avoir fait voir, que 
Monfieur Deïcartes a toujours 
fuivi Moyfe , pour vous faire 
avouer , que fa Philofophie n’a 
rien de dangereux. 

' Je veux pourtant bien vous 
avoüer que la formation du Mon¬ 
de , feloA 'Monfieur Defeartes, 
E Hj fembln 



fèmble avoir quelque chofè de 
different de celle de Moyfè. Mais 
quand vous aurez confideré le 
delfein du Prophète, & celuy du 
Philofophe ; vous avoüerez, que 
cette différence ne doit pas faire 
dire, que fun fe foit détaché de 
l’autre. 

Moyfe a fans doute expliqué k 
chofè comme elle s’eft faite.. Il a 
fait créer la Terre , les Eaux, les 
parties Celeftes,,puis la Lumière, 

& le refte : En forte que quand le 
Soleil a efté formé,la Terre eftoît 
déjà enrichie de fruits , & parée 
de fleurs. Au lieu que Monfieur 
Defoartes fait le Soleil caufe, non 
feulement des fruits & des fleurs, 
mais encore de laffemblagé de 
•pîufî'eurs parties affcz-intérieures I 
de la- Terre. B ne la fait même for- 




mer que long-temps apres le So¬ 
leil , bien que l’Ecriture marque, 
qu’elle a elle creée long-temps 
auparavant. 

Mais il faut prendre garde à 
deux choies. La première efl:,que 
Monlîeur Defcartes luy-même a 
dit,que Ton hypothefe eftoit faut 
le, en ce qu’il {uppoLe, que la for¬ 
mation de chacun des Eftres s’eft 
faite luccellîvement ; & qu’il 
alTure , que cette maniéré eftant 
peu convenable à Dieu , il faut 
Groire,que là toutepuilTancc a mis 
chaque chofe dans l’eftat le plus 
parfait où elle pouvoir eftre, dés 
le premier moment de fa produr- 
dion. 

La fécondé eft, queMonlieur 
Defcartes n’a deu, comme Philo- 
fophe , e^çpliquer que la raifdn, 
E iiij pour 


pour laquelle les choies fe con- 
fervent comme elles font, ôc les 
effets differens que nous admi¬ 
rons maintenant en la Nature.Or 
comme ileft certain,que les cho¬ 
ies fe confervent naturellemenr 
par le meme moyen qui les a pro^ 
duires ; il eftoit neceffaire, pour 
cprouuer It les Loys qu'il s’uppo- 
lè,que la Nature fuit pour le con- 
!lêrver,lbnt veritables,qu’îl exami¬ 
nât Il ces melmes Loys eulîènc 
pû la dilpofer comme elle eft : Et 
trouvant que lèlon rHiftoire de 
Moylè même , bien que le Soleil 
ait eftê formé depuis Ix Terre j 
c’eftneantmoins parle Soleil,que 
Dieu conferve la Terre comme 
elle ell maintenant , puîfque là 
ehaleur efteaufe de toutes les pro- 
dudions,'&: de tousies cliange- 
mens 


mens qui arrivent en elle : Il fa- 
loit queMonfieur Defcartes mon¬ 
trât que ce meme Soleil auroit pu 
îà mettre en l’eftat où nous la 
voyons i fi Dieu ne l’y avoit mile 
en un inftant par là Toutepuifi* 
lance. 

A la vérité , la maniéré dont 
Monfieur Delcartes décrit que le 
Soleil a dilpofe la Terre , eft lùc- 
celfive , ce qu’il avoue , âinfi que 
jel’ay déjà remarqué , eflare peu 
conuenable à Dieu quand il pro¬ 
duit. Mais enfin, comme ce que 
Dieu fait en conlèrvant le Mon~ 
de, eft lùccelfif, & le doit eftre, 
afin que chaque choie ait une cer¬ 
taine durée; ila efté à propos que 
noftre Philofophe examinât fi les 
principes qu'il établilToit pour 
rendre raifon de la durée de tous 
les 
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les Eftres naturels, auroientpû les 
produire par üiccellion de temps: 
ce qu’il a exécuté avec une juftelTe 
qui me paroitineoiB:parable>Ainfi 
Monfieur pèTcartes n’a "rkiîrfait 
en cela qui foit contraire au defr 
fein de Moyfè. 

Mo^fe fçavoit que c’en par le 
Soleil,que Dieu conièrve la Ter- 
re,5£: les Eftres naturels, du moins 
ceux qui'font les plus proches de 
nous:mais de peur qu’on ne creutÿ 
que cet Aftte fut la caufè de touti 
ce Prophète a voulu precifement, 
que l’on fceut que la Lumierè,qui 
eft celle de toutes les créatures qui 
dépend la plus du Soleil, a efté 
faite avant luy : & cela eftoit ne- 
ceflaire pour marquer à ceux qui 
içauroîent ces merveilles, que 
Dieu les a toutes opérées par fa j 
feule 
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feule volonté'i & que s’il les con- 
lèrve maintenant avec ime efpece 
de dépendance entr’elles , nean¬ 
moins elles ne fe doivent point 
l’eftre, ny la conlèrvation les unes 
aux autres, mais à Dieu feul. 

De fon colle, MonlieurDet 
cartes, qui avoit a expliquer cette 
correlpondance que Dieu a mife 
entre les Eftfes naturels, &: qui de^ 
voit rendre raifonparle Soleil,de 
tout ce qui fe fait dans la partie 
du Monde qui nous ell la plus 
cdmrue, ne pouvoir mieux nous 
faire entendre, combien le Soleil 
ell bien dilpole par la première 
PuilTance a entretenir l’état natu¬ 
rel de tout ce que nous voyons, 
qu’en montrant, que luivanc cette 
même dilpolition , le Soleil au- 
roit pû mettre par foccedion de 
temps 
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temps noftre Monde en Teftat où 
il eft, s’il n’avoit efté plus à pro¬ 
pos de former toutes les créatu¬ 
res dans un ordre tout contraire à 
celuy que defiroit la dépendance 
qui eft maintenant entr’clles,&: de 
former chacun des Eftres dune 
maniéré, qui fit connoitre que 
comme FAuteur du Monde n a- 
yoit eu befoin de rien pour tout 
faire j il n’avoit pas befoin de 
temps pour produire aucune des 
chofes que nous admirons. 

Enfin M. R. P. fi vous confîde- 
rez,que la même SagefTe, qui mit 
le premier homme en fon eftat le 
plus parfait des le moment de là i 
prodüdion, fournit fa confèrva- 
tion aux ihemes Loys , dont il a 
fait dépendre la formation de 
ceux qui font nez de luy, & que 


pour bien connoitre la nature die 
rHonime,il feroitbien plus coni' 
mode d’examiner les differens 
changemens 'qui arrivent en la le- 
mence, depuis la conception juf- 
ques à la nailTance de ceux qui 
font engendrez , que d’examiner 
la miraculeufo formation de ce— 
luy,que la ToutepuilTance acheva 
en le commençant. Vous trouve¬ 
rez làns doute, que pour bien Iça- 
voir fi ce qu’on penfe des Loÿfr 
qui conftrvent l’ordre de la Nar* 
ture eft véritable ; il n’y a points 
de meilleur moyen , que dô 
voir fi elles auroient pu le pro¬ 
duire.' 

Je n’examine pas icy, fi ce quô 
l’on croit communément de la< 
ftabilite' de la Terre , s’explique 
mieux par l’hipothefé de Mon- 
F fieur 
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fieur Defcartes,que par celles qui 
l’ont précédée. 

Je n’examine pas auffi, fi elle 
ellplus Vraye que les autres. Il a 
ditiuy-même,ainfi que jel’ay dé¬ 
jà remarquée qu’elle pouvoit eftre, 
fàulTe. Et véritablement entre une 
infinité de moyens , dont Dieu fe 
peut fervir pour faire une même 
chofe 5 il elî difficile d’afliirer du¬ 
quel il s’efl; fervi en effet, Mais il- 
me femble, que les hommes ont 
fiijet d’eftre contens, quand ils en 
ont trouve un qui peut expliquer 
tous les Phœnomenes, &: qui n’eft 
pas contraire à ce que l’Ecriture 
ou l’Eglife nous propofent. Mon- 
lîeur Defeartes a eu fi peur de rien | 
avancer qui ne fût pas conforme . | 
à ce qu’elles nous preferivent, 
qu’il a fournis expreffementau ju- | 
gemenc 


•gcment de l’une, ce qu’il iêmble 
avoir entièrement tiré de l’autre. 

Ainii, quiconque lira fes Ecrits 
dans le même efprit qu’il avoit 
en les failànt , ne fera point en 
danger de fe tromper jufques à 
l’Herefie , & fera toujours preft à 
reconnoiftre lès erreurs , ficoft 
que ceux qui font prepofez pour 
diriger fa croyance , l’en feront 
appercevoir. Pour moy , je luis 
peiEuadé, que fi l’on condamnoit 
ce que Monlieur Defcartes a écrit 
touchant la maniéré dont fe font 
les divers alpeéts du Soleil de 
la Terre, & que fi jugeant que ce 
n’efl; pas afiez de fiabilité pour el¬ 
le , que de demeurer toujours en 
repos au milieu de toute la ma¬ 
tière celefie qui fe trouve entre 
le corps de la Lune & le fien, on 
F ij venoit 
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•velioit à décider,que le cercle,que 
Monfieur Defcarces fait parcourir 
à toute cette matière en un ân au- 
rour du Soleil, eft contraire à ce 
qu’on doit croire du repos de la 
Terre , fes plus grands ^dateurs 
imitans là Ibumilfion > le foumet- 
troient les premiers. Car enfin 
comme ils Içavent, par des de- 
■monftrations évidentes, non feu¬ 
lement que c’ell Dieu qui eft 
caiife du mouvement de la moin¬ 
dre portion de matière, mais en¬ 
core que c’eftlàmain toute puif- 
fànte qui la conduit par tout ; il 
leur feroit bien plus aife qua 
d autres, de concevoir que cet¬ 
te même Main peut diriger les 
inouvémens ' du Soleil &: de tou¬ 
te la matière celefte autour de 
la Terre ,.fans qu’elle en reçoive 


le moindre e'brânlemenr. 

Au refte , je crois ne pouvoir 
trop repeter que M. Defeartes n’a 
pas prétendu, que fon hypothefe 
fut véritable en general ,'&c même 
iqu’il a reconnu.qu’elle eftoit fauf^ 
fe en certaines çhofes. Mais enco¬ 
re un coup j’eftime qu’il a eu rai- 
fon de ^nièr, qu’il eftoit permis 
aux hommes de faire des fuppo- 
'fttions, qu’elles eftoient toutes 
recevabîeSjpourveü qu’elles làtis- 
fiftent à toutes les apparences, Sc 
•qu’elles ne fuffent pas contraires 
à la Religion. 

Vous trouverez , M. R. P. en 
quelqu’une de fes Lettres, qu’il 
s’eft mis fort en peine,lors qu’il a 
voulu avancer certaines propdfi- 
tions, de fçavoir fî elles n’avoient 
pas elle condamnées par la Cham- 
' F ii) bre 
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bie de rinquifitiondeRome;c’ejfl ' 
■pat les motifs de cette pieiife 
crainte , qu’il dédia fes Médita¬ 
tions à Mefficurs de Sorbonne: 
Æt enfin il paroift dans toute fa 
■conduite , qu’il n’eut pas voulu 
■pour foute la fcience du Monde, 
&pourtôute la gloire qui en peut 
revenir, courir le hazard,je ne dis 
^as d’un anatheme , mais de la | 
TOoindre cenfùre. Je vous diray I 
encore que je penfe connoitre 
une partie des meilleurs Elprits 
qui font le plus attachez à fes fen- j 
timens : Et je n’enconnois point 
qui n’abandonnât fa doélrine , fi 
elle eftoit cenfiiree. Je ne Içay s’il 
en arriveroit de même à ceux qui 
fuivent Ariftote , fi l’on condam- 
noit lès opinions de nouveau ; Je 
dis de nouveau, car vous fçavez, j 

M.Px. 
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. M. R. P. qu elles l’ont efté par les 
Loys, &: même par un Concile. 
Cependant, quoy que depuis on 
n ait rien change aux Canons fur 
cette matière , plufieurs s’imagi¬ 
nent le pouvoir fliivre de bonne 
foy. Mais infèniiblement je palTe- 
rois les bornes que je me fuis 
prelcrites : Mon principal dclTein 
n’eft pas de blâmer Ariftote ; je 
veux feulement juftifier Monlîeur 
Defcartes, & je penfe l’avoir fait 
fuflifamment. Je fuis. 

Mon Reveb.e.nd Pere, 


Voftre humble & tres- 
obeïlTant ferviteur. 

A.P.D.L.F. 


De Pâlis le j, Nouembre i 
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